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    Lorsque Grace Marlowe entra dans sa kitchenette aux premières lueurs du jour, la pièce lui sembla tellement lugubre qu’elle eut du mal à refouler l’affreux sentiment de solitude qui l’étreignait. Une lumière indécise filtrait à travers les lames des persiennes, nimbant d’un halo blafard le grille-pain qu’elle avait posé la veille au soir sur le plan de travail. Quant à la vieille horloge qui montait la garde à côté de la fenêtre, son balancier semblait se mouvoir au ralenti, comme si elle n’avait plus la force d’égrener les secondes et voulait arrêter la marche inexorable du temps.

    — Qu’est-ce que je fais ici à une heure pareille ? murmura Grace alors qu’un frisson la parcourait.

    Au lieu de se lever dès l’aurore et de venir grelotter dans sa cuisine, elle aurait dû rester bien au chaud sous sa couette et rêver d’une petite île tropicale empanachée de cocotiers où elle aurait pu se prélasser au soleil jusqu’à midi, loin de la grisaille de Londres et des…

    — Stop ! marmonna-t-elle en sentant des larmes lui piquer les paupières.

    Pour gagner de vitesse l’émotion qui menaçait de la submerger, elle ouvrit les placards et s’obligea à dénombrer les boîtes de conserve qu’elle avait alignées sur les étagères avec un soin méticuleux. Elle eut beau en dresser l’inventaire à voix haute, elle ne réussit pas à chasser le flot d’amertume qui lui serrait la gorge.

    — Ce qu’il me faut, décréta-t-elle, c’est une bonne tasse de thé.

    Après avoir rempli d’eau le récipient au bec entartré et à la panse toute cabossée qui lui servait de bouilloire, elle le posa sur la gazinière et alluma le brûleur. Puis elle prit le mug en faïence vernissée que lui avait offert sa fille le jour de la fête des Mères, un an auparavant. A mille lieues des jolis bols dorés à l’or fin que vendaient la plupart des marchands de porcelaine, il était affreusement kitsch et portait en lettres écarlates : Tu es la plus sexy des mamans.

    — Comment trouves-tu mon cadeau ? avait demandé Daisy d’un air espiègle.

    — Magnifique ! s’était exclamée Grace. Je suis ravie de voir que tu as hérité de mon sens de l’humour et de mon mauvais goût.

    — J’aurais pu t’acheter une des tasses à fleurettes que j’ai aperçues dans la vitrine d’un brocanteur la semaine dernière, mais j’ai préféré un modèle beaucoup moins fragile pour que tu continues à t’en servir longtemps après mon départ et que tu n’oublies pas à quel point je t’aime.

    Au mot « départ », Grace avait eu l’impression qu’une flèche lui transperçait la poitrine et faisait voler son cœur en éclats.

    « Quand Daisy s’en ira, je serai tellement triste que j’en mourrai », s’était-elle dit, les doigts crispés autour de son mug.

    Triste à mourir, elle l’avait été lorsque Daisy lui avait annoncé, au début des vacances de Pâques, son intention de courir le monde pendant une dizaine de mois avant de s’inscrire à l’université de Durham. Et maintenant que sa fille avait quitté l’Angleterre, ce n’était pas seulement du chagrin qu’elle éprouvait, mais aussi une insupportable sensation de vide.

    Le jour de la fête des Mères, un an plus tôt, toutes deux s’étaient rendues à la patinoire et avaient passé la matinée à s’étaler de tout leur long sur la glace. Puis, bras dessus, bras dessous, elles étaient allées chez un traiteur chinois pour acheter de délicieux rouleaux de printemps, qu’elles avaient savourés entre deux éclats de rire dans le jardin public de Vinehurst.

    Cette année, Daisy serait à Paris, à Prague ou à Bucarest le premier week-end de juin, et personne ne ferait à Grace le moindre cadeau.

    — Qu’est-ce qui me prend de pleurnicher comme ça ? se reprocha-t-elle en ravalant les larmes qui lui troublaient la vue.

    Autrefois, quand elle accompagnait sa fille à la maternelle ou assistait aux réunions de parents d’élèves, elle interprétait à la perfection le rôle de maman insouciante et moderne qu’elle s’était assigné et aurait eu honte de s’apitoyer sur son sort. Un soir, elle avait même accepté de se déguiser en Père Noël et de remplacer au pied levé un acteur professionnel qui avait bu trop de tequila pour être en mesure d’animer le réveillon.

    — Bravo, madame Marlowe ! l’avait félicitée la directrice de l’école à la fin du spectacle. Votre petite Daisy a de la chance d’avoir une mère aussi gaie et énergique que vous.

    Gaie et énergique, Grace avait fait semblant de l’être pendant les dix-neuf ans qui venaient de s’écouler parce qu’elle ne tenait pas à ce que les gens autour d’elle la plaignent d’avoir perdu son mari. Mais maintenant que Daisy s’était envolée vers d’autres horizons, elle ne se sentait plus la force de jouer la comédie.

    Le cœur serré, elle laissa tomber deux morceaux de sucre dans son mug, puis le remplit d’eau bouillante avant d’aller s’asseoir dans le rocking-chair près de la fenêtre de la cuisine.

    — Zut ! maugréa-t-elle après avoir porté la tasse à ses lèvres et esquissé une grimace de dégoût. J’ai oublié le thé…

    Avec un soupir las, elle se leva et ouvrit le vaisselier pour y prendre la jolie boîte marquetée de bronze et d’ivoire où elle conservait ses sachets d’Earl Grey.

    — Tiens ! s’exclama-t-elle à la vue de la longue enveloppe rose posée sur la boîte. On dirait que ma globe-trotter préférée a voulu me faire une surprise.

    Lorsqu’elle était enfant, Daisy s’amusait à noircir des dizaines de pense-bêtes chaque week-end et à les disséminer dans tout l’appartement pour que sa mère les découvre en passant l’aspirateur ou en époussetant les meubles.

    Emue, Grace décacheta le pli, en extirpa une feuille, et balaya du regard les trois premières lignes que sa fille avait rédigées de sa grande écriture énergique.

    
    
       « Chère maman,

      » J’ai quelque chose à t’avouer, mais ne te mets pas en colère, je t’en supplie. »

    

    — Je parie que cette peste m’a piqué mon T-shirt favori et qu’elle a eu le toupet de le glisser dans son sac à dos hier soir, murmura Grace avant de continuer sa lecture, un sourire indulgent aux lèvres.

    
      « Je sais que tu as dû faire de nombreux sacrifices à cause de moi et j’ai décidé de te faire un cadeau très spécial en témoignage de ma gratitude. »

    

    — Comme si j’avais besoin d’être remerciée ! bougonna Grace en se rasseyant dans son rocking-chair, les yeux au loin.

    Quand Rob, son mari, avait été tué en Irak à l’âge de vingt-trois ans, elle avait eu l’impression que tout s’écroulait autour d’elle et qu’elle serait incapable d’élever seule la jolie petite fille qu’elle venait de mettre au monde. Finalement, elle avait pris un tel plaisir à s’occuper du bébé que son chagrin s’était peu à peu estompé. Daisy avait été son rayon de soleil et, sans les mille et une joies qu’elle lui avait procurées, elle ignorait comment elle aurait survécu.

    
    
      « Je te connais, maman. Tu as eu beau me dire et me redire que tu avais plein de projets et que tu allais acheter un café ou un salon de thé parce que tu en avais marre d’être une simple employée et de te faire houspiller du matin au soir par les clients du Coffee Bean, je sais que tu n’oseras pas rendre ton tablier à tante Caz et réaliser tes rêves.

      » Tu es trop prudente pour renoncer à tes bonnes vieilles habitudes et pour changer radicalement de vie. Alors, j’ai décidé de te donner un coup de pouce et de t’obliger à sortir de ton cocon. » Si tu ne veux pas que je me fâche tout rouge la prochaine fois que je te téléphonerai, tu as intérêt à suivre mes instructions et à ne pas sauter une seule étape. Tu ne le regretteras pas, je te le promets. Il se pourrait même que tu me remercies un jour de m’être mêlée de ce qui ne me regardait pas et de t’avoir offert un petit coin de ciel bleu dans l’océan de grisaille où tu te complais. »

    

    Sa curiosité en éveil, Grace lut la dizaine de lignes que sa fille avait ajoutées en post-scriptum et reçut un tel choc qu’elle faillit en lâcher sa tasse.

    — Dommage qu’elle soit déjà partie ! Ça m’aurait fait un bien fou de lui sauter à la gorge et de l’étrangler, marmonna-t-elle, le premier moment de stupeur passé. Si cette chipie croit que je vais respecter ses consignes à la lettre et me ridiculiser, elle se berce d’illusions. Jamais je ne lui obéirai… JAMAIS !

    *  *  *

    Dès que Noah Frost, qui adorait courir sous les frondaisons du square de Vinehurst au lever du soleil, eut regagné le somptueux manoir qu’il avait acheté quelques années plus tôt, il monta prendre une douche dans la salle de bains contiguë à sa chambre et laissa l’eau chaude cascader longuement sur ses épaules. Après avoir quitté le bac carrelé de bleu et blanc qui occupait tout un angle de la pièce, il enroula une serviette-éponge autour de ses hanches et se dirigea vers son cabinet de travail à grandes enjambées.

    Rien de tel que le jogging pour vous redonner de l’énergie ! pensa-t-il en s’asseyant à son bureau et en allumant son ordinateur.

    Auteur de thrillers et de romans d’espionnage à succès, il avait promis à son éditeur d’achever très vite le sixième tome de Guerre froide et cœurs de glace, la série qui l’avait rendu célèbre dans le monde entier, et était impatient d’aller rejoindre ses personnages en Ukraine.

    
    Boris, le cruel agent secret qu’il avait lancé aux trousses de son héros dès le premier chapitre, était un être retors qui se montrait de plus en plus machiavélique au fil des pages et qu’il regrettait de devoir tuer à la fin du livre.

    « Le jour où ce sale type disparaîtra, mes lecteurs me féliciteront de l’avoir fait mourir et je serai le seul à qui il manquera », se dit-il, les yeux rivés à l’écran de son ordinateur.

    Après avoir lu les mails qu’on lui avait envoyés au cours de la nuit, il les effaça un à un et se connecta en trois clics à son site Web préféré. Un site qu’il n’osait consulter que quand Martine, sa secrétaire, ne risquait pas de le déranger.

    *  *  *

    — Quelle horreur, cette tapisserie ! s’exclama Grace en pénétrant dans la chambre de Daisy et en se massant le front pour essayer d’atténuer la violente migraine qui lui martelait le crâne.

    Avec ses murs tapissés de papier peint violet et son lit à baldaquin dont le dais fuchsia surplombait une courtepointe brochée de soie mauve, la pièce aurait pu servir de décor à un film de série B.

    Eblouie par les torrents de lumière que déversaient la dizaine de spots suspendus au plafond, Grace alla s’asseoir sous les festons de dentelle du baldaquin, ouvrit l’ordinateur portable rose bonbon de sa fille, et l’alluma d’une main agacée.

    — Blinddates.com ! maugréa-t-elle après s’être rongé l’ongle du pouce jusqu’à ce qu’elle voie une goutte de sang perler au bout de son doigt. Comment cette calamité de Daisy a-t-elle osé m’inscrire à un site de rencontres et diffuser ma photo sur le Net ?

    Dirigée par des conseillers matrimoniaux chevronnés qui se vantaient d’avoir déjà organisé des milliers de rendez-vous et aidé un tiers de leurs clients à trouver l’âme sœur, la start-up était l’une des entreprises les plus florissantes du Web.

    — Si Daisy s’imagine que je vais accepter d’aller dîner avec un parfait inconnu et que je tomberai dans les bras de ce type à la fin de la soirée, elle risque d’être déçue, murmura Grace dès que l’écran du portable se fut animé. Le jour où je m’enticherai d’un homme via internet, les poules auront des dents !

    Persuadée qu’il lui serait assez facile de se désabonner, elle balaya d’un regard distrait les confettis multicolores, les smileys jaune citron et les bouches lippues qui ornaient la page d’accueil de Blinddates.com, après quoi elle tapa « Scones&Muffins » — le pseudonyme ridicule qu’avait choisi sa fille lorsqu’elle avait ouvert un compte auprès des responsables du site —, et cliqua sur une icône en forme de cœur.

    
      « Merci de vous être connectée à Blinddates.com. Les employés de notre service clientèle sont à votre écoute du lundi au vendredi, de 9 heures à 18 heures. En cas de problème, n’hésitez pas à les appeler au numéro ci-dessus. Ils seront enchantés de vous offrir leur aide. »

    

    — Du lundi au vendredi seulement ? fulmina Grace, les yeux soudés au bref message qui s’était affiché sur l’écran. Et quand on a besoin d’un coup de main le samedi aux aurores, qu’est-on censé faire ? Ronger son frein pendant tout le week-end ?

    Résistant à la brusque envie qui lui venait d’éteindre l’ordinateur et de le jeter à la poubelle, elle sélectionna une autre image et vit apparaître une seconde fenêtre de la même taille que la première.

    
      « Si vous avez des questions personnelles à nous poser ou si vous souhaitez résilier votre abonnement, envoyez-nous un mail et l’un de nos conseillers vous répondra dans un ou deux jours. »

    

    
    — Impossible d’attendre aussi longtemps ! s’exclama Grace. Je suis censée rencontrer le prince charmant ce soir, pas demain ni après-demain.

    A bout de nerfs, elle accéda en un simple clic au service de messagerie instantanée de Blinddates et tapa d’un doigt hargneux : « A l’aide ! »

    — Comme les lève-tôt sont une espèce en voie d’extinction, marmonna-t-elle, ça m’étonnerait que quelqu’un vole à mon secours.

    A peine avait-elle lâché le dernier mot qu’un miracle se produisit.

    
       De Californienne :

      Salut, Scones&Muffins ! Que t’arrive-t-il ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      C’est la première fois de ma vie que je participe à un chat et je me sens perdue.

    

    
       De KangourouGirl :

      Ne t’inquiète pas, ma belle. Ce groupe de discussion est réservé aux nouveaux adhérents. Tous ceux et celles qui en font partie sont donc des débutants.

    

    
       De Scones&Muffins :

      Ah ! Vous êtes deux à me répondre. Moi qui croyais que mon S.O.S. passerait inaperçu, je n’en reviens pas. Est-ce parce que vous êtes angoissées à l’idée de devoir accompagner un inconnu au restaurant que vous vous êtes réveillées à l’aube ?

    

    
       De Californienne :

      Et le décalage horaire, qu’en fais-tu ? J’habite à San Francisco, pas en Angleterre, et il y a déjà un bon bout de temps que la nuit est tombée, ici.

    

    
       De KangourouGirl :

      A Sydney, il est presque l’heure d’aller dîner.

    

    
       De Scones&Muffins :

      Ah ! J’ignorais que ce site était international. Et pour tout vous avouer, comme quelqu’un a rempli les formalités d’inscription à ma place sans me demander mon avis, j’ignorais encore ce qu’était un canal de chat il y a vingt minutes.

    

    
       De Californienne :

      Que penses-tu de ce groupe de discussion ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      Qu’il est formidable. Grâce à lui, j’ai trouvé deux amies prêtes à m’aider et à me rassurer.

    

    
    
      De KangourouGirl :

      Pourquoi es-tu inquiète ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      Parce que je viens de découvrir que j’avais rendez-vous avec un type ce soir, et que je n’ai aucune envie de passer la nuit dans ses bras.

    

    
       De Californienne :

      T’a-t-on donné son adresse mail ou son numéro de téléphone ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      Non, hélas ! Je n’ai aucun moyen de le joindre. Tout ce que m’a dit la personne qui m’a inscrite à Blinddates, c’est qu’il m’attendrait à 20 heures au Barruci’s. C’est une auberge romantique au centre de Vinehurst, pas très loin de chez moi, et qui propose des menus hors de prix.

    

    
       De Californienne :

      Pourquoi ne veux-tu pas sortir avec le type dont tu nous parles, Scones ? Les conseillers matrimoniaux du site sont compétents et je doute qu’ils aient fait un mauvais choix.

    

    
      De Scones&Muffins :

      Les hommes que vous avez pu rencontrer grâce à Blinddates se sont-ils tous comportés en gentlemen ?

    

    
       De KangourouGirl :

      Oui. La plupart d’entre eux se sont montrés charmants.

    

    
       De Californienne :

      Certains ont même poussé la délicatesse jusqu’à m’offrir un bouquet de fleurs le lendemain de notre premier rendez-vous.

    

    
       De Scones&Muffins :

      Mais…? Car j’imagine qu’il y a un « mais ».

    

    
       De KangourouGirl :

      Il est difficile d’avoir un coup de foudre sur commande.

    

    
       De Californienne :

      Très difficile. Il ne suffit pas de sélectionner deux personnes aux goûts identiques et de les mettre en contact pour qu’elles aient envie de passer le reste de leurs jours ensemble.

    

    
       De Californienne :

      Mais qui ne risque rien n’a rien ! Si j’étais toi, j’arrêterais de me torturer l’esprit et j’irais au Barruci’s sans me poser trop de questions.

    

    
       De KangourouGirl :

      Qu’est-ce qui t’empêche d’aller dîner en compagnie d’un bel inconnu et de tenter ta chance, Scones ?

    

    « La peur de retomber amoureuse et de souffrir une fois encore », se retint d’avouer Grace.

    Après la disparition de Rob, elle avait éprouvé un tel chagrin qu’elle avait préféré s’enfermer dans la solitude plutôt que de chercher à le remplacer. Pendant des années, elle s’était consacrée entièrement à Daisy et avait décliné toutes les invitations que lui avaient lancées les clients du Coffee Bean. Plus tard, lorsque sa douleur s’était enfin apaisée et qu’elle avait voulu se tourner vers l’avenir au lieu de continuer à remâcher le passé, elle s’était vite rendu compte qu’aucun des hommes qui rêvaient de la séduire n’était prêt à l’épouser et à s’encombrer d’une fillette turbulente. Tout ce qu’ils voulaient, c’était l’attirer dans leur lit et satisfaire leur propre désir.

    
      De KangourouGirl :

      Tu es encore là, Scones ?

    

    
      De Scones&Muffins :

      Oui. J’étais en train de réfléchir.

    

    
    
      De Californienne :

      A ton mystérieux rendez-vous ?

    

    
      De Scones&Muffins :

      Entre autres.

    

    
       De Californienne :

      Si tu vas au Barruci’s ce soir, il faudra que tu te connectes demain et que tu nous dises à quoi ressemblait ton chevalier servant.

    

    
       De Scones&Muffins :

      Navrée de vous décevoir, mais je ne suis pas d’humeur à accompagner un inconnu au restaurant.

    

    
      De Californienne :

      Pourquoi ?

    

    
      De Scones&Muffins :

      Parce que je suis veuve.

    

    — Et voilà ! se lamenta Grace en fixant l’écran vide de l’ordinateur. Chaque fois que je dis « veuve », les gens sont tellement atterrés qu’ils se dépêchent de mettre un terme à la conversation et de battre en retraite.

    
      De KangourouGirl :

      Désolée, Scones. Si je m’étais doutée que ton mari venait de mourir, je ne t’aurais pas bombardée de questions.

    

    
       De Californienne :

      Moi non plus. Quoi que tu décides à propos de ton rendez-vous, rejoins-nous sur Blinddates à la fin du week-end et nous essaierons de te remonter le moral. D’accord ?

    

    « Ah ! ce que je peux être stupide ! » s’admonesta Grace, honteuse d’avoir mal jugé ses deux interlocutrices et de leur avoir donné l’impression d’être encore en grand deuil.

    Quittant l’écran des yeux, elle promena un regard las autour d’elle et prit brutalement conscience de la fuite du temps. La dernière fois qu’elle était sortie avec un autre homme que Rob, il n’y avait que des ours en peluche et des poupées dans la chambre de Daisy. Maintenant, les étagères qui couraient le long des murs pliaient sous le poids des flacons de parfum, des atlas aux jaquettes bariolées et des disques de U2.

    
       De Scones&Muffins :

      Excusez-moi de vous avoir induites en erreur, mais mon mari n’est pas mort récemment. Il a été tué en Irak, pendant la guerre du Golfe. Il avait 23 ans. Je l’aimais comme une folle et sa mort m’a tellement bouleversée que je n’ai pas cherché ensuite à refaire ma vie. C’est pour ça que je ne suis pas très enthousiaste à l’idée d’aller dîner au Barruci’s ce soir.

    

    
      De KangourouGirl :

      Qui t’a inscrite à Blinddates ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      Daisy, ma fille. Elle m’a abonnée juste avant de quitter Londres parce qu’elle ne voulait pas que je me sente seule et que je finisse par m’encroûter.

    

    
       De KangourouGirl :

      Est-ce elle qui a sélectionné ton futur compagnon de table ?

    

    
       De Scones&Muffins :

      Oui, avec l’aide des dirigeants du site. Quand j’ai lu la lettre qu’elle avait cachée dans l’un de mes placards et que j’ai vu ce qu’elle attendait de moi, j’ai failli me trouver mal.

    

    
       De KangourouGirl :

      Au lieu de te ronger les sangs, tu devrais faire confiance à ta fille, Scones. Si elle a pris la peine de t’inscrire à Blinddates, ce n’est certainement pas pour te pousser dans les bras de n’importe qui. Je parie qu’elle a jeté son dévolu sur un cadre dynamique qui pourrait rivaliser de charme et d’élégance avec Richard Gere ou George Clooney.

    

    
      De Scones&Muffins :

      On a le droit de rêver…

    

    
       De Californienne :

      A ta place, j’irais au Barruci’s et je laisserais les choses suivre leur cours. Au mieux, l’homme qu’a choisi Daisy te plaira tellement que tu te féliciteras d’avoir accepté son invitation. Au pire, tu t’ennuieras ferme pendant deux heures et tu auras hâte de rentrer chez toi à la fin du repas. Dans les deux cas, personne ne t’obligera à revoir ce type. Et la prochaine fois que tu auras envie de sortir, tu n’auras qu’à sélectionner toi-même ton prétendant. Ce ne sont pas les candidats qui manquent, sur le Net.

    

    Les jambes ankylosées, Grace se leva lentement du lit et s’approcha du tableau de liège sur lequel étaient épinglées une multitude de photographies. Avec son visage aux traits délicats, son petit nez mutin piqueté d’éphélides et ses grands yeux noisette qu’elle avait hérités de son père, Daisy n’aurait eu aucun mal à éclipser les top-modèles dont le sourire éblouissant ornait la couverture de nombreux magazines. Comme Grace lui avait légué sa silhouette élancée et ses longs cheveux bruns, les gens qui les croisaient dans les rues de Vinehurst lorsqu’elles faisaient du shopping ensemble les prenaient souvent pour des sœurs jumelles.

    — A vous voir virevolter entre les tables, on dirait que vous avez à peine vingt ans, madame Marlowe, avait remarqué un jour l’une des clientes du Coffee Bean. Qu’est-ce qui vous permet de rester aussi jeune ?

    — Ma fille. Elle a une telle vitalité qu’elle m’oblige à garder la forme, avait répondu Grace.

    « Maintenant que Daisy est partie, vais-je perdre tout mon entrain et vieillir d’un seul coup ? » s’inquiéta-t-elle en se campant devant la psyché à socle d’ébène qui trônait au pied du lit et en pirouettant sur ses talons.

    Certaines de ses amies avaient grossi dès que leurs enfants s’étaient envolés du nid et devaient porter d’amples pull-overs, des tuniques à fronces et d’épais cardigans pour masquer leurs rondeurs.

    — Plutôt mourir que de me transformer en bibendum ! s’exclama Grace avec son habituelle impétuosité.

    Après avoir pris congé de son reflet dans une envolée de cotonnade indigo, elle s’éloigna du miroir d’un pas dansant et retourna s’asseoir entre les rideaux de dentelle du baldaquin.

    
       De Scones&Muffins :

      D’accord, les filles, je vais suivre vos conseils et aller au Barruci’s ce soir

    

    
      De KangourouGirl :

      Génial !

    

    
       De Scones&Muffins :

      Puisque c’est vous qui m’avez poussée à accepter cette invitation, je me connecterai demain et je vous raconterai tout, de A à Z.

    

    — Si je ne veux pas que Martine me voie sortir de mon bureau avec un drap de bain en guise de pagne et qu’elle s’évanouisse d’effroi, j’ai intérêt à me dépêcher, grommela Noah en coulant un œil vers l’horloge de son ordinateur.

    Comme les auteurs de romans d’espionnage du monde entier tiendraient bientôt leur conférence annuelle à New York et qu’il devrait prononcer un long discours à la tribune, son assistante lui avait promis de venir passer le début du week-end à Vinehurst et de l’aider à compiler ses notes.

    « Heureusement qu’elle a déjà réservé mon billet d’avion et ma chambre d’hôtel, sinon j’aurais été capable de me défiler à la dernière minute », se dit-il, un petit sourire d’autodérision aux lèvres.

    Chaque fois qu’il assistait à un colloque international ou à un simple séminaire, les gens lui demandaient quel était le secret de sa réussite fulgurante. A force de leur assurer que le travail était la seule clé du succès, il se faisait l’effet d’un perroquet.

    — Ceux qui croient qu’une belle plume et un peu d’imagination suffisent pour écrire un best-seller se trompent, disait-il à ses admirateurs. Si je n’avais pas pris l’habitude de m’astreindre à une discipline rigoureuse quand j’étais dans l’armée, mes romans auraient été bâclés et ne se seraient pas vendus à plus d’un millier d’exemplaires.

    — Votre renommée facilite-t-elle vos relations avec les femmes ? voulait-on savoir très souvent.

    — Oui et non, répondait-il évasivement.

    Lorsque le premier tome de Guerre froide et cœurs de glace avait été publié cinq ans plus tôt, des dizaines de jolies filles vêtues de minirobes ultramoulantes s’étaient mises à lui tourner autour comme des abeilles attirées par un pot de miel et à le combler d’éloges.

    
    — Vous êtes un génie, monsieur Frost, susurraient-elles en battant de leurs faux cils. Un génie dont le charme n’a d’égal que le talent.

    Un jour, l’une d’elles avait même passé deux heures à lui expliquer qu’elle était une spécialiste en arts martiaux et qu’elle saurait aussi bien se servir d’une kalachnikov que le héros du roman. Une autre, qui ressemblait plus à une starlette de Hollywood qu’à un agent du K.G.B., avait prétendu connaître par cœur l’histoire mouvementée de l’ex-U.R.S.S. et avoir déjà manié un AK-47.

    Fatigué de ne côtoyer que des émules de Mata-Hari ou des mantes religieuses dont le seul but était d’épouser un homme riche et célèbre, Noah avait décidé de s’inscrire sous un nom d’emprunt à Blinddates après avoir lu dans la presse une interview des responsables du site.

    A quarante et un ans, il ne croyait plus au grand amour ni à toutes ces balivernes qu’inventaient les auteurs de romans sentimentaux, mais il ne désespérait pas de rencontrer une femme charmante, douce et spirituelle, qui l’accompagnerait à l’étranger chaque fois qu’il devrait participer à un colloque et dont il apprécierait la conversation.

    — Pourvu que mon invitée d’aujourd’hui soit moins taciturne que celle de la semaine dernière ! marmonna-t-il en voyant s’afficher sur son écran un portrait de la dénommée Scones&Muffins.

    Avec ses boucles brunes et son visage à l’ovale très pur, la candidate qu’il avait choisie ne ressemblait en rien aux vamps outrageusement fardées qu’il avait croisées dans les salles de conférences de Londres, Paris ou Berlin, et dont les minauderies l’avaient horripilé. Belle sans ostentation, élégante et distinguée, elle lui permettrait peut-être de…

    — Ohé ! Je suis là.

    Tiré de ses pensées par la voix stridente de sa secrétaire, Noah réduisit à la taille d’un confetti la photographie qu’il venait d’admirer et resserra autour de ses hanches le drap de bain qui lui servait de paréo.

    — Que regardiez-vous ? lui demanda Martine en entrant dans le bureau et en fixant d’un œil soupçonneux la barre des tâches du moniteur.

    « Dire que j’ai engagé cette enquiquineuse parce que je la trouvais plus intelligente et plus perspicace que les autres candidates au poste ! ironisa Noah. Si j’avais deviné qu’elle avait un sixième sens et que je ne pourrais rien faire à son insu, j’aurais préféré me casser les deux jambes plutôt que de l’embaucher. »

    
    — Au lieu de me poser des questions indiscrètes, Martine, allez donc chercher mon agenda dans la bibliothèque pendant que je m’habille, bougonna-t-il avant de quitter son fauteuil et de se ruer vers son dressing.
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Lorsque sa fille I’a inscrite sur un site de
rencontres — sans son accord, bien entendu ! —
Grace était loin de se douter qu’elle
succomberait au charme de Noah, son
premier rendez-vous. Et encore moins que,
a « trente ans et dix poussiéres », elle
redécouvrirait le bonheur d’étre aimée !
Sur son petit nuage, Grace a I’impression
de réver... Mais soudain, les choses
s’accélerent : car voila qu’elle se
découvre... enceinte !
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